
'A Co moment, il 'qe trouva efl présence d'un PoreQnnage 1 1 connu
qui lui offrit de l'emporter d'un vol au. paradis, et de Meenir
ensuite le déposer aux portes de Madrid.

Don Bonhomreý avait à peine prononcé le oui qu«il se sentit
emporté à1'ravera les air:,, avec une impétuositd telle qu'il parais-
sait une fnsée. Peu detemps après, il dut -se ramasser-et mettre
la tête de côté pour ne ,pas se rompre la cervelle contre la lune,
puis il vit les pléiades, la grinde, ourse, l'étoile polaire, trois on
quatre, douzaines de com'ètes avec plati de barbe que le Juif errant,,
comètes qui filèieût devant son visange avec une rapidité et un
bruit rttroce, dont il1 éprouva une comimotion éi giande qu'il ferma>
les yeux et resta comme'évanoui. Quand il1 revint à lui, il sentiD
qu'il montait-encore,et qu'il mntait avec une vélocité incroya-
ble ; il avait dépasesé les nébuleuses. Pon après, sou conducteur
lui dit rNous sommes arrivée.

Dlon Bonhomme respira, et il -voulait délecter sa vue.d u mer-
veilleux spectacle -des spleuleurs célestes; maitç il avait beau
regarder, à droife et à gauche, devant et derrière ce qiu'il y a de
certain, c'est qu'il n'y voyait goutte, pas -plus que s'il rtvait étér
enfe~rmé dans le fond ténébreux d'une mine de charbon. Pendant
ce temps, * ion- cicerone, qui «ne l'avait pas quittéfd'un point, lui
disait en le conduisant dun endroit à un autre:

-Co portique immense dont l'arcade est' parsemnée de rubis -et
d'témoraudefa, c'est l'entrée et le vestibule du glorieux zêjonr du -Pa
radis. Ces palais vaporeux et splendides, qui paraissent coniatruits
avec <les nàiges'd'or et de l'ambre, sont la d«neure des vierges
honnêtes et ages qui conservèrent leur lampe allumée; ces p4Ian-

-tations 3ýd'&rbres si verts et Fi maginifiques couivrent- et enteurenll
la vallée mille fois bieuhieurease, où les austères eUnobites et iedi
martyrs jôuissent à longs traits des délices do -lu félicité célestç.
ÀiArte-toi et observe comme Wsagiterit, à la manière d3s vagues
de la mer, les cimes de ces bois cjni no se fiétrIssent jamais; ne
nenstu, pas de douce odeurs ?. n'outends-tu pas 'vibrer l'air tout
plein du suaves harmouies ? D'est 4ue ces. troncs d'arbre et-ces
brnches s'aitent, tressaillent, prennent une;voix ôt devieninent
'dés IIarp3s -nfaitita-bles pour 'chanter les imerveilles de'lÉeneL.
Si tu avais.dono pour toi les ailes de la lumière, ta irais pl.us, loin,
plus Igin dans ta voie iný,ormip-Rblo, admiranht toujours et-pour

;jonsdeonvr]-es~égins~tesde~ouvaurprodigiir4 de nou.
velles allégresses sans termo ti -mc.ýre, commre leuz' euteur. lufini.
Et alors, plein d'étonnement e 'nhni~ie.

-L'iaist comment-puis-je *Ôre -Sahri d'étonnem-ent et deTou
siusme,« si, depuie-quo je suis' entré ici, je 1sUal3 resté -dbùs les téné.


